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VICTIMES D AMOUR 

Vx. Aans ce lit de verdure , sur ce 
Mfelo argenté, mirpitant à de mena­
çantes profondeurs, elle se disait 
qu elle dormirait bien là srn dernier 
sommeil. 

««sotue, ayant hâte d'en finir, elle 
marchait à grands pas dans une allée 
ombreuse. 

EHe atteign.t bientôt le versant es­
carpe serplombanj le cours de la 
Creuse, . . 

Bille sa pencha sur le bord de 
l'abîme. Au-dessous d'elle, l'eau cou­
lait limpide, 

Des roseaux se courbaient sous le 
souffle d'une brise très douce et in­
clinaient gracieusement leure têtes 
veloutées. D'odorantes guimauves 

embaumaient l'air, taudis que des 
lentilles et des uaides. entourées de 
leurs larges feuilles, diap-. ateal l'onde 
biens. 

Pour une dernière fois, le regret la 
mordit au cœur. 

EWe se dit qu'il ferait bon vivre là, 
aimante et almce... 

Mais le visage d'Kléna passa de­
vant ses yeux et, aussi, les traits per­
vers de Cari Warton. 

Condamnée à subir ces deux êtres ; 
tmpuissanle,presque complice, assis­
ter à la lente agonie de son père ? 

Oh ! cent fois ! mille fois la mort ? 
Au-dessous de cette eau, qui parais­

sait stagner entre les plantes vertes, 
se voyait un barrage. 

Là, entre les roches, tombant d'une 
grande hauteur, l eau rebondissait, 
mauvaise, colère, se divisant entre 
des pierres glissantes et moussues. 

C'était bien là l'endroit qu'elle cher­
chait. 

Elle se laisserait tomber de bran­
ches en branche, le long des saules et 
des troènes surplombant les roches, 
et une fois que l'eau se serait emparée 
d'elle, elle serait irrévocablement 
perdue... 

Nous savons bien, n'est-ce pas, lec­
teur, — puisque nous sommes, bien 
à contre-cœur, obligés de faire de 
l'histoire rétrospective, — qu'Etien-
nette n'est pas morte, qu'elle a été 
sauvée ? 

Sauvée d'une mort affreuse, pour 
une mort plus horribte peut-être en­
core. 

Ne i'avons-noos pas trouvée, bien 
après les événements qui précédent 
enterrée vivante dans une maison de 
fous ? 

Mais pour savoir de quelle façon la 
malheureuse Ktiennette a été sauvée, 
il nous faut changer, pour un instant, 
de milieu et nous transporter à quel­
ques lieues de là, au château de Car-
lepont,habité parle duc de Cuôvres.un 
parfait gentilhomme doublé d'un ex­
quis gentlemen, dans le sens le plus 
noble-de ce noble mot, comme disent 
les Anglais. 

Grand veneur, le duc de Cuèvres 
passait toute la saison des chasses 
dans sa royale résidence de Cariopont 
et, trois fois par semaine, les profon­
deurs de la forêt de la Guerche réson­
naient des prolongés abois de la 
meute et des éclatantes fanfares. 

Or, ce jour même ou Ktiennette de 
Roquevère avait résolu de mettre fin 
à ses jours, l'équipage du duc de 
Cuôvres chassait le corî. 

Une troisième tète avait été lancée 
au carrefour des Ecoutures, et l'ani­
mal, mené grand train par soixante 
anglo-bâtards poitevins, piquait une 
pointe droit sur le débouché de Ver-
vins et rentrait en foret, reconnais­
sant l'inutilité de ses efforts pour se 
dérober à la meute enragée dont les 
chiens de tête buvaient déjà sa trace.. 

Aux chasses du duc de Cuèvres, 
nombre d'habits rouges, ces palpi­
tants laisser-courre étant très recher­
chés. 

Parmi eux, se trouvait à cette saison 

Guy de Blossac. lieutenant de chas­
seurs à cheval, qui était venu passer 
six semaines de congé chez son pa­
rent, le soigneur de Carlepont. car il 
était arrière petit-* ousin.à la mode de 
Bretagne, ou duc de Cuèvres. 

Guy de Blossoc, blond, mince, élan­
cé, avec une moustache retroussée 
aux deux coins de la bouche, comme 
une mousse légère dorée par un rayon 
de soleil, était bien de point en point 
le plus charmant cavalier que l'on 
pût voir. 

De l'esprit et du cœur, tout cela à la 
fois se lisaii dans ses grands yeux 
limpides. 

Pour l'instant il était détaché comme 
officier d'ordonnance auprès d'un gé­
rai en garnison à Nevers... 

Et pendant sa permission d'un mois 
et demi, au lieu d'aller sottement gas­
piller à Paris ses économies en fai­
sant ce que l'on est convenu d'appeler 
la fôte, il avait envoyé ses chevaux à 
Carlepont, et il chassait de tout son 
cœur, prenant grand plaisir aux in­
terminables chevauchées des laisser-
courre-

L'homme s'agite et Dieu le mène, 
nul n'échappe à sa destinée. 

Pourquoi Guy de Blossac se sent-il 
pris ce jour-là dune indéfinissable 
fatigue ? 

11 est vrai que la veille, ayant voulu 
forcer un chevreuil qui s'était longue­
ment défendu, il avait essuyé un vio­
lent orageet se sentait fortement cour­
baturé. 

Souvent, les plus petites causes 

amènent les plus grands effets. Tou­
jours est-il que sans cette opportune 
courbature, le désir ne fût certaine­
ment pas venu à Guy de Blossac de 
couper an court. 

— Le cerf, — s'était dit M. de Blos­
sac, ponr justfler i ses propres yeux 
sa paresse, — se fera battre longue­
ment dans la forêt de la Guerche: 
mais, lorsqu'il sera fatigué, il vien­
dra bien au bat leau, pour se rafraî­
chir et reprendre ses forces. Je n'ai 
donc qu'à suivre le cours de la Creuse 
e\ j'arriverai l'un des premiers, très 
aisément et sans fatigue à l'hallali. 

Le cavalier flânait donc au pas de sa 
monture, — une merveilleuse jument 
de pur sang, — il suivait dore le che­
min sinueux surplombant le cours de 
In rivière, prêtant l'oreille pour s'assu­
rer qu'il n'avait point perdu la chasse 
et percevant encore de temps à autre 
un lointain « bien-aller ». 

Depuis quelques instants il s'était 
arrêté sur un point culminant, et son 
œil embrassait l'ensemble d'un mer­
veilleux pay saga. 

Et au-dessous de lui,à quelques'dis-
tances à travers des masses cendrées 
de saules et de trembles, ses yeux fu­
rent tout à coup Intrigués par une 
tache blanche, glissant mollement au 
milieu des masses de verdure qui la 
retenaient dans sa chute. 

Elle devenait plus précipitée, cepen­
dant, et l'objet tout blanc finit par 
s'engloutir dans l'eau tourbillonnante 
de la rivière, en lançant dans les airs 
toute une gerbe d'écume. 

Maintenant, il était fixé. 
Cette chose blanche passant à tra­

vers la verdure; c'était une créature 
humaine, une femme qui tombait A 
l'eau. 

Sauter à bas de sou cheval, attacher 
celui-ci à un arbre, et s'élancer à corps 

fierdu le long des roches et à travers 
es arbres dominant la rive, tout cela 

fut exécuté en une seconde, d'instinct, 
sans prendre même la peine de refis» 
chir, 

Le manège et la gymnastique, tous 
les sports, en un mot, étaient famil-
liers à Guy de Blossac. 

A fleur d'eau au milieu d'un bouil­
lonnement, Guy entr'aperçut encore 
la robe blanche, que le courant en­
traînait avec une vertigineuse rapi­
dité. 

Pour être plus libre de sos mouve­
ments, il enleva son habit rouge, et 
pouf! à son tour, piqua un maitre 
plongeon dans la rivière. 

Mais ces cours d'eau à remous sont 
terribles. 

Malgré toute la vigueur avec laquelle 
il tirait sa coupe, il se sentait entraîné 
dans une direction opposée A celle que 
forcément suivait le corps de la créa­
ture qu'il prétendait arracher à la 
mort. 

Etiennette, elle se laissait aller sans 
résistance, sans songer àlutter contra 
l'eau qui l'enveloppait et déjà lui ser­
vait de suaire-

A suivre. 
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